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* * * 
D. - Quelle est la différente signification des trols mots: 

Hébreu, Israélite et Juif? 
R. - Le mot Hébreu désigne le peuple pa teur de race sémi­

tique qui vivait en Palestine, avant le temps de Moïse, comme 
les Bédouins nomades de nos jours. On a conservé le mot Hébreu 
pour désigner la langue et le culte; on dit, en elfet, la langue 
hsbraïque et le culte hébraïque. 

A partir de Moïse, ce sont les vocables Israël et Israélite qu'on 
emploie pour désigner l'ensemble des douze tribus d'Israël, fils 
de Jacob. Plus tard lorsqu'il y eut scission entre les dix tribus du 
Nord et les deux du Midi, on nomma royaume d'Israël les pre­
mières ; la capitale du nouveau royaume était Samarie et ses 
habitants furent les Israélites. Le royaume de Juda fut constitué 

les deux autres avec Jérusalem pour capitale; le mot Juif, 
eoudéi, fut le nom donné aux habitants du petit royaume. Puis 
omme, après le retour de Babylone, ce furent surtout ces Juifs, 

·tes et familles des tribus de Benjamin et de Juda, qui sous la 
duite de Zorobabel revinrent en Palestine, le pays où ils se 

fixèrent s'appela la Judée et ses habitants prirent le nom géné­
rique de Juifs, exclusivement à tout autre. 

D. - Quelle est l'idée caractéristique de la Religion hébraïque? 
R. - L'attente d'un Messie: les Juifs, qui sont un peuple sans 
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patrie mêlé aux autres nations, attenden t toujour un homme 
supérieur , dit le Messie, qui les relèv ra de leur déchéance et 
lem rendra le royaume rie David, s'étenchmt sur tou te la terre; 
diso n pourtant que cette atte llte e:-t de nos jours beaucoup 
moi ns vive qu'autrefois, virtuelle plus que réelle. 

D. - Dans quel livre trou\"ons-nous consigné ce qui concerne 
la religion hébraïque avant Jésus-Christ? 

R . - Le recueil de la littérature religieuse hébraïque se 
nomme l'Ancien Testament; mais le plus souvent on le désiglle 
so us le nom de Bible juive ou simplement Bible; leur second 
livre est le Talmud. 

D. - De quoi se compose le canon de la Bible juive , c'est-à-dire 
que ls unt les écrits de ce recueil inspirés par Dieu eL acceptés 
(;omme tels par les Israélites? 

R. - Ce sont les trois parties de l'Ancien Testament: la Loi, 
les Prophètes et les Ecritures. 

La Loi comprend: le Pentateuque divisé en Genèse, Exode, 
Nombres, Lévitique, Deutérollome. Les Prophète r enferment 
les livres de J osné, de Samuel e t ceux des Rois, les tl'ois gr ands 
propbètes Isaïe, Jérémie eL Ezéchiel, Daniel é tant écarté, puis 
les douze petits. Enfin les Ecritures renferment les autres livr es . 

D. - E n quelles langues anciennes la Bib le fut-eHe écrite et 
tradui te ? 

R. - Composée en langue hébraïque, elle fut trad uite à Alexan­
drie en langue grecque par soixante-dix Juifs égyptiens, quelque 
pflll oublieux de la langue des aïeux ; aussi ceUe édition, dite des 
Septantes, contient-elle des erreurs nombreuses que l'Exégèse 
moderne est en train de vél'ifier et de signaler. Ell On, une traduc­
tion de la Bible du grec en latin, dite la Vulgate, fut faile par 
Saint J érome, qui, non seulement a conservé les erreurs des 
Septantes, mais en a commis lui-même d'au tres que son beau 
style ne par vient pas à faire oublier . 

.. . .. 
D. - La Bible des Juifs est-elle regardée comme inspirée de 

Dieu, soit par la Synagogue juive soil par les différentes églises 
chrétiennes? 

R. - Toutes ad mettent que j'Ancien Testament est un l'cc;ueil 
inspiré par Jéhova ou dicté par le Saint-Esprit. Le Concile de 
Trente , en 1546, a même prononcé l'excommunication cont /'e tou 
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ceux qui mettent en doute l'in spiration di vine de l'Ancien 
Tes tamen t. 

D. - Forcés d'admettre un livre plein d'erreurs et de contra­
dictions, qu'en résulte-t- il pour les croyants? 

H. - Une grande perplexité d'e 'priL d'abord, qui se traduit 
fin alement par le rejet de la Bible, même par certains J uifs forte­
men t disposés par leur éducation religieuse à y croire, et qui 
pourten t finissent par dire comme Loisy. « Si c'est Dieu qui a 
écrit la Bib le, il faut le supposer menteur et ignorant ». 

D . - Dieu, dans la Bible juive, se montre-t-il avec l'idéal de 
majesté qui convient à une divinité, idéal que s'attendent à trouver 
ceux qui croient en lui? 

R. - ll Uement, Jéhova au contraire est représenté trop 
sou vent sous une forme grotesque ou odieuse; c'est ainsi que, 
tanl6t on le voit se promener dans les allées du Paradis terrest l'e 
e t y coudre des vêtements de peaux de bête à l'usage d'Adam et 
d'Eve; tant6t venir humer sur les autt,ls la fumée de graisse brûlée 
en son honneur; tantôt ordonner d'abominables tueries et punit' 
les chefs victorieux qui épargnent les femmes e t les enfants. Ce 
Dieu qlle les hommes ont créé à leur image, ce Dieu des pasteurs 
e t des guerriers nous offre encore moins d'idéal e t de majesté, 
quand on le voit heureux et satisfait du bœuf et du mouto n qu'on 
égol'ge SUl' son autel ou même des victimes humaines, que , dans 
cles temp:; plus al1térieurs on immole pour le s:tlisraire. 

D. - Que!s sentiments les Juifs arrivés à un degré de civilisa­
i Oll supérieure doivent· ils éprouver pour leur divinité? 

R. - De même qu'autrefois ils rougissaient du Jéhova qui leur 
demanc1Git le sacrifice de leur premier-né; du Jéhova, qui, plus 
tard, aimait à s'abreuver du sang des animaux; du Jéhova qui 
préférai t à l'oblation des fruits de Caïn l'agneau d'Abe l dont la 
um ée de chair gri llée montait jusqu'à ses narines; de mème les 

Juifs d'a uj ourd'hui commencent à s'étonner que le mème Jéhovu 
les oblige encore à Caire la Pàques et la fète des. zymes, eH 
mangeant pendalJt huit jours du pain S3ns levain. Ils se uemandent 
avec stupé faclion comment il se fait que ce Dieu si haut dans le 
Ciel s'inquiète avec tant de minulie si l'agneau a été tellement 
)iel1 consommé qu'il n'en reste ni peau, ni poil, ni pattes, sauf 
ourtant le sang de l'animal dont la porte est enduite pour que 
' I nvisib le ail sa part. De même, plus tard, les enfants de ces Juifs 
'es terotl t confondus d'étonnement, que Dieu ait si longtemps voulu 
Ille leurs aïeux soient circollcis el ait eu pour agréable, Lout 
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particulièrement, le don du petit morcea u de chair des mâles 
Israélites. 

D. - Pourquoi dans le culte de Jéhova, si raffiné pourtant sur 
certains points, le sang des animaux est-il interdit comme aliment, 
et pourquoi, même de nos jours, les Juifs ont-ils des bouchers 
spéciaux qui tuent les bœufs et les moutons de façon à vider des 
artères et des veines tout le sang qu'elles contiennent? 

R. - Cet usage est un reste d'une vieille sup rstition des peu­
ples primitifs et sauvages qui s'imaginaient que Dieux et Démons 
se délectent du sang des animaux, qu'ils se le réservent pour leur 
usage et qu'ils en sont si jaloux qu'ils interdisent aux hommes d'en 
détourner une seule goutte pour eux-mêmes. Ce sont de tels 
usages qui démontrent qu'un livre où de pareilles coutumes son t 
ordonnées ne peut venir de Dieu. 

D. - Que reste-t-il de la notion de ce Dieu universel dont se 
glorifient les cultes juifs et chrétiens, après la lecture du Penta­
teuque? 

R. - J éhova devient alors une divinité capricieuse, injuste, 
méchante et sanguinaire: il n'est paternel et bienfaisant que pour 
la petite peupll1de qu'il a choisie; pour les non-élus au contr aire, 
c'est-à-dire pour le reste du monde, il est inexorable et les peuples 
voisins, adorateurs d'autres divin ités, éprouvent son injuste colère 
chaque fois qu'il est le plus fort. 

D. - Dans le Pentateuque,des contradictions ne se rencontrent­
elles pas, non seulement entre les divers livres qui le composent, 
mais aussi entre les différents chapitres et même entre des versets 
voisins? 

R. - C'est vrai à ce point qu'on est étonné de tl'ouver, dès le 
début de la Genèse, une divergence entre deux doctrines radica- 1 

lement opposées: divergence qui s'explique par cetle raison, qu'au 
retour des Israélites de Babylone, leur esprit était encore tout 
imprégné de la doclrine mazdéenne, avec son double principe du 
bien et du mal, d'Ormuzd et d'Arbiman. En sor Le que dan le 
premier chapitre de la Bible, Elohim fait la création en maître 
puissant sans trouver d'opposition, tandis que dans le second, 
Jéhova, devenu un Ormuzd juif, trouve à ~on encon tre le démon 
Arhiman qui a pris la forme du serpent tentateur. 

D. Quel rôle a joué le Lévitique dans la Bible des Juifs? 
R. - Ci liainement il fut transcrit par Esdras dans le but de 
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rehausser l'importance de la caste sacerdotale ; c'est pourquoi il 
renferme ta nt de détails fastidieux, tant de redites e t tant de 
compilations au sujet du culte, qu 'il est difficile de trouver la part 
<l e Moïse dans cette seconde rédaction. 

D. - Dans le Talmud, ne trouvons-nous pas la preuve de cette 
refonte des anciens livres? 

R. - Il Y est dit qu'autrefois on voulut supprimer le livre de 
l'Ecclésiaste à cause de ses contradictions, mais que, tout bien con­
sidéré, on n'en fit rien à cause de l'excellence du commencement 
et de la fin, et que de même on voulut écarter pour toujours le~ 
Proverbes de Salomon. Ainsi, les docteurs chargés de la révision 
des li"res s'adjugèrent le droit de les choisir ; dès lors, qui peut 
savoir quell es furent les modifications introduites, s'il est prou vé 
par le Talmud lui-même que les livres de l'Ancien Testament ont 
été revus et corrigés, non par J éhova, mais par les docteurs de 
la loi? 

.... 
D. - Quel est le caractère principal qui fait de la Religion 

hébraïque, pour le théologiens et un grand nombre de philo­
sophes, une religion supérieure aux autres? 

R. - C'est le monothéisme que ce culte fut le premier à 
admettre et on a fait à Moïse un grand titre de gloire d'avoir eu 
la conception de ce Dieu unique et éternel. 

D. - Est-ce une véritable supériorité pour un peuple de n'.voir 
qu'un Dieu au lieu de plusieurs? 

R. - Pour nous qui nions l'existence de Dieu parce que ~on 
existence n'est pas prouvée, il importe peu que telle nation ait 
un seul Dieu et telle autre plusieur s: ce qui importe beaucoup 
plus, c'est que le niveau d'instruction de ces nations soit assez 
élevé etla moyenne intellectuelle assez forte pour qu'elles puissent 
se passer de toute divinité. 

D. - Comme preuve de l 'existence de Jéhova, Moïse ne 
déclare-t-il pas qu'il vit ce Dieu sur le mont Sinaï? 

R. - Dieu ne lui montra que son dos, craignant de trop l'éblouir 
par la vue de sa face; le fait amusant d'un Dieu montrant son dos 
est capable à lui seul de faire perdre toute confiance en Moïse et 
en sa divinité. 

« .. 

D. - La nécessité d'un Dieu s'imposait-elle à Moïse? 
R. - Pour lui qui voulait être législateur! un Dieu était indi:5" 



pensable; il lui fallait même un Dieu grossier pour le peuple 
. grossier qu'il fallait assouplir; en se seryant de ce Dieu, même 

dans des conditions invraisemblables, pour recevoir de lui les [a i,les 
de la loi, il ne dépassa pas la mesure permise, puisque le peuple 
crut aveuglément à ses racontars et qu'il arriva que, gràce à ce 
Jébova créé de toutes pièces au milieu d 'un nuage rempli de ton­
nerre et de foudre, iJ put im poser à son peuple ignoranl et fanatique 
une reJigion monothéiste, en l'accompagnanl d'uue belle et sévère 
morale . Il est vrai qu'unt) partie de ce peuple resta incrédule; mais 
alors Moïse employa la manière forle pour faire pénélrer dans les 
cerveaux réfractaires la croyance à son J éhova, en faisan t massacrer 
par ses prêtres les 30.000 Israélites trop t6l 1ibres penseurs . 

.. .. .. 
D. - Moïse, pour fonder son état théocratique, n'avail-il pas 

besoin de J éhova ? 
R. - Ce Dieu lui était nécessaire pour être placé à la tête du 

Gouvernement, don t les prophètes, les juges t les grands prêlres 
allaient êlre les ministres. 

D. - Ce Dieu a-t-il été créé par Moïse en vue d'une sanction 
du bien et du mal) pour après la mort punir les bons et récom­
penser les méchants? 

R. - L'idée devie future n'existe pas dans InrE'ligion hébraïque; 
aucun texte de la Bible ne parle de paradis ni d'enfer ou bien si 
l'on y rencontre quelques vagues versels y faisan t all usion, ce sont 
des textes interposés après l'ère chrétienne par ùes traducteurs ou 
des copistes. 

D. - Pour Moïse, l'immorlalité de l'âme n'étant pas certaine 
ct les châtiments post mortem ne pouvant entl'er en ligne de 
compte, à quelle sanction la loi hébraïque a-t-elle eu recours '? 

R. - Pour contraindre ses ujets à accomplir exclusivement 
les commandements de J éhova, la loi app1illuait dès celte vie des 
punitions terribl es à ceux qui 'la transgressaient : la mort, encore 
la mort, toujours la mort <.:ou \'ent pour des peccadilles; puis la 
lapidation, la bastonnade, la mutil ation et l'esclavage . On ne 
s'embarrassait pas de prisons: c'est une punition coùteuse pOlll" 
ceux qui l'appliquent et souvent ind ifférente ou même agréable à 
ceux qui la subissent. 

D. - Ne peut-on relever dans la Bible des contradiclions 
relati l'es à l'lJérédité des peines et à l'inexorabilité des pU ll itions ? 

R. - Il est dit, en effet: « Les enfants ne doivent pas mourir 
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« pour les pères; chacun mourra pour son propre compte. 1/ 

D'autt'e pal't, les péchés ne sont pas ton jours irrémissibles puis­
qu'on fait des sacrifices dans le temple pour racheter les péchés,avec 
des cérémonies minutieusement décrites dans le Lévitique; que 
la fête du Grand Pardon a été instituée dans le même but et qu'enfin 
chaque année, le dos du bouc émissaire est chargé des péchés 
d'Israël, péchés que l'animal s'en va semer dans les sables du désert. 

* .. . 
D. - Certains critiques n'ont-ils pas prétendu que ce fut la loi 

naturelle que Moïse voulut imposer à son peuple, et non une loi 

révélée? 
R. - Alors, pourquoi le Sinaï et pourquoi tout l'attirail apporté 

sur \a montagne pour faire naître la lerreur et inculquer à la foule 
la croyance aux tables de la Loi, comme venant directement de 
Dieu? La loi naturelle, la loi 1Jon imposée par Dieu, n'est pas 
admissible dans un gouvernement théocratique, où tout dépelld 

du Ciel. 
D. - Sur quels textes s'est-on fondé pour parler de lois 

naturelles? 
R. - Stlr ceux-ci: « La doctrine que je t'assigne aujourd'hui 

« n'est pas miraculeuse; elle n'est pas non plus loin de toi; elle 
« n'esl pas au Ciel pour que tu demandes qui montera là-haut pour 
( la prendre et nous l'apporter: la doctrine est tout près de toi, 
(c dans ta bouche et dans ton cœur, pour que tu puisses l'accomp IiI' 1). 

Il semble, par ce texte, que Moïse, dont l'instruction était grande 
grâce aux prêtrûs égyptiens, ail senti que la loi naturelle était la 
seule vraie, mais qu'il ait compris en mème temps qu'il ne pourrait 
jamais la faire entrer, telle quelle, dans l'e. prit encore barbare des 
Hébreux; qu'alors pour arriver à son but, il prit la résolution de 
la promulguer au milieu de la mise en scène merveilleuse e t 
terrifiante du Mont Sinaï; mise en scène qui se continua, bien que 
Inoins grandiose, sous la tente où était placée l'arche, et ensuite 
dans le Saint des Saints du temple de Jérusalem. En tout cas, les 
actes du prophète ne répondirent pas au texle cité plus haut, car 
ce fut toujour;s la justice divine, cruelle, p:uLiale, arbitraire, qui 
remporta sur les lois de justice naturelle . 

D. - Comment, au point de vue de lajustice, se conduit Jéhova 
soit à l'égard du peuple juif soit à l'égard des peuples étrangers? 

R. - C'est un Dieu exclusivemeutjuif qui n'aime et ne soutient 
que son peuple, qui se conduit en\'ers lui comme un bon père 
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envers ses enfants, mais qui se montre à l'égard des nationsétran­
gères injuste et cruel à ce point, qU'lI ordonne à son peuple de les 
haïr' toutes comme il les hait lui-même, d'être pour elles sans 
pitié, et de les combattre jusqu'à extermination complète . 

• .. .. 
D. - Qu'était le Messianisme chez les Juifs? 
R. - La croyance en la venue providentielle d·un sauvelll' 

envoyé par Dieu, appelé Messie, dont l'appal'ition devait et doit 
encore les relever de leur déchéance, et leur rendre le royaume 
de David s'étendant sur toute la terre : tel est le Messianisme. 

D. - A quelle époqlle cette pl'éoccupation devint-elle plus 
intense ? 

R. - Au moment des gran rles g uerres entre les ssyriens et 
les Egyp~iens, pendant le quelles la Judée leur servit de passage et 
de champ de batai lle; puis lorsque, après a voir é~é réduit en une 
aITreuse misère, le petit peup le fInit par être anéanti et conduit en 
captivité sur les boros de l'Euphrate; depuis le retour de Jéru­
salem et pendant cette longue et terrible époque où les Juifs furent 
soumis à des rois de toute race, Cambyse, Alexandre le Grand, les 
Ptolémés, les Séleucides, enfIn aux roitelets imposés par les 
Romains jusqu'à la destruction du temple par Titus et de Jérusalem 
par Adrien. 

D. - Le Messianisme était-il fondé sur des prédictions évi­
dentes ? 

R. - Au contraire, rien n 'est moins précis que les prophéties 
concernant le Messie et il faut pour les admettrQ une certaine dose 
de foi. Dans la Genèse, quoi qu 'on oise, on n'en trouve pas trace. 
Dieu promet bien la terre de Chanaan, une race nombreuse et 
son alliance éternelle à Abraham et à ses descenrlants, mais à 
aucun moment le mot de messie ni rien qui lui ressemble n'est 
prononcé. Il faut arriyel' à Bàlaam, celui dont l ànesse parlait, 
pour trouver quelque chose qui ressemb le à une prophétie: encore 
semble-t-etle so rtir plutôt de la bouche de la bête elle-même que 
de celle de l'homme; la voici: « Je le verrai, mais non maintenant; 
« je le considérerai, mais non pas de près; une étoile sortira de 
« Jacob et un rejeton d'Israël qui frappera les enfants de Moab et 
«( ruinera les enfants ùe Seth. Il possédera l'Idumée; l'hérilage 
( de PeYr passera à ses ennemis et Israël agira avec un grulld 
« courage. Il sortira de Jacob un dominateur qui perrlra les resles 
( de la cité ». Des milliers de savants anciens et modernes, jqifs 

, 
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et chrétiens ont essayé de comprendre cet inénarrable document 
et de découvrir le Messie dans ce rejeton de Jacob qui r uinera les 
enfants de Seth, fils J'Adam, et qui perdra les restes de J érusa­
lem: c'est un vér.itable Messie à l'envers qu'un tel Messie. Il faut 
l'excuser, car outre les folles élucubrations citées plus haut, Bàlaam 
avait des hallucinations de l'ouïe lorsque son ànesse lui parlait, 
et doit en conséquence être classé parmi les prophètes traités 
aujourd'hui dans les asiles. 

D. - Dans les psaumes de David, n'a-t-on pas prétendu voir 
des prédictions concernant le Messie? 

R. - En cherchant bien on rencontre certains chants de 
10llange en l'honneur de J éhova qui ont pu faire croire à de vagues 
prophéties, mais qui vraiment n'en sont pas. 

D. - N'e. t-ce pas dans les livres des prophètes que se rencon­
tre surtout le .Messianisme? 

H. - Nos recherches no us ont conduit à penser qu'on ne l'y 
trouve pas aussi facilement qu'on le prétend. 

D. - Que signifie le mot « Prophète» ? 
R. - Ce mot, qui traduit le mot hébreu Nebüm, n'a pas le 

sens actuel de devin, en hébreu hezim, prédisant l'avenir . Le 
prophète, l'analogue du théologien moderne était un savan t, 
instruit dans toutes les brane;hes de la science, dans la partie 
religieuse surto u t. 

D. - Quelle était l'or'ganisaLion de la confrérie des prophètes '? 
R. - On ne saurait mieux la comparer qu'à celle des Zaouïas 

musulmanes: ce fut Samuel, le dernier ju rre d'I raël, qui fonda 
l'école des prophèle , associati on ou confrérie d'orateurs sacrés, 
qui certains jours prêchaient sur les places publiques ou dans 
les parvis du temple et passaient le reste de leur temps à écouter 
les leçons des maîtres, à lire les vieux écrits et à en composer des 
nouveaux . On trouve de ces écoles à Rama, éjour du vieux Samuel 
qui présidait celle fondée par lui, puis à Jéricho, à Bethel, à Gui lgal, 
où d'autres se créèrent. Ces prophètes bibliques ne e confondaient 
nullement avec les Lévites sacrificateurs et les autres prêtres 
chargés du culte extérieur; ils avaient comme unique fonction 
de maintenil' le monothéisme et d'empêcher le peuple de retom­
ber dans le culte des idoles. Les écoles des prophètes furent 
probablement sous un autre nom, le modèle des synagogues. L s 
prophètes étaient aussi les intermédiaires entre Jéhova et la nation 
j uive, surtout dans les terribles calamités des in vasions qui ne 
cessaien t pas à cette époque de fondre sur la Judée. 
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En plus du rôle d'instl'ucteurs des masses et d'intercesseurs 
auprès de la Divinité, les prophètes avaient pour mission très 
importante de s'opposer aux empiétements du pouvoir royal sur 
l'autorité religieuse dont ils étaient, collectivement avec le sacer­
doce, les représentants reconnus. De là, tant d' homélies acerbes 
contre les rois d'Israël et de Juda qui ne marchaient pas dans la 
voie droite. Osée s'écrie: (( Tous leurs rois tomberont, parce 
« qu'ils ne m'invoquent pas et qu'ils ont été placés sur le trône 
« sans moi ») , c'est-à-dire en se passant de l'autorité r eligieuse. 

D. - Quelles étaient les occupations des prophètes et quel 
rôle jouèrent-ils dans la nation juive? 

R. - Les prophètes dans leurs écoles chantaient en s'accom­
pagnant du luth des psaumes comme ceux de David, lesquels 
probablement on t été composés par eux . Ces hymnes, sans ètre 
assuj ettis à un rythme régulier, ont pourtant une fo rme poétique 
et une richesse d'images qui les font distinguer de la prose. Les 
prophètes s'occupaient aussi à rédiger les discours qu'ils avaient 
prononcés en public et à en faire des copies qui circulaient parmi 
le peuple; de même aujourd'hui, les orateurs célèbres de la 
Chaire, du Parlement ou du Palais publien t leurs œuvres pour 
les sauver de l'oubli. De ces faits , il ressort que les prophètes 
formaient la classe la plus éclairée et la plus avancée de la nation 
en fait d'idées religieuses et morales. Tandis que les prêtres ne 
connaissaient, en général, que la lettre de la Loi, les prophètes 
savaient l'interpréter dans le sen le plus large et le plus libéral , 
car leur instruction, en plus des études spéciales que réclamait 
leur vocation, s'étendait à tout le savoir accessible alors à un 
Israélite. La religion qu'ils prêchaient est toute spir ituelle et pour 
eux les sacrifices et les autres manifestations extérieures n'ont 
aucune valeur auprès de Dieu, si elles ne sont accompagnées 
d'intentions de faire le bien et de pratiquer la vertu. Défenseurs 
fi rlèles du Dieu unique, ils vouent au malheur les veaux d'or et les 
statues des hauts lieux qu'ils rencontren t sur leur chemin, et leur 
colère contre eux ne s'apaisera que lorsqu'ils les auront brisés. 

D. - Les prophètes faisaient-ils des miracles? 
R. - Nullement el n'y prétendaient même pas; ils connais­

saient certains faits de physique et d histoire naturelle qui les 
faisaient considérer comme des thaumaturges . Le prophèLe Elie 
pouvai t prédire la sécheresse ou la pluie en se basant sur les 
connaissances qu'il avait du climat de la Judée; quand la prédic­
tion ne se réalisait pas, elle était oubl iée j si elle se réalisait, on 
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criait au miracle. Elie a pu prédire sans miracle une sécheresse 
pen lant les mois de Juillet et cl 'Août et la pluie au mois de 
Septembre, si chaque année la J uc1ée reçoit de la pluie en ep­
tembre après deux mois de sécheresse. Le prophète, quand il 
rend potable l'eau de Jéricho et quand, au moyen d'une poignée 
de farine, il rend sain un mets douteux, a su dans les deux cas 
ayant quelques connaissances d'hygiène, les employer avec dis­
cernement. Il n'y a jamais en de miracle, ne cessons pas de 
le dire, ni du temps des prophètes ni avant ni plus tard. Il 
faut que celle conviction entre bien dans l'espri t des gens pour 
qu'ils ne se laissent pas impressionner par des faits qui, s'ils 
étaient vrais, seraient des déviations des lois naturelles et qui par 
conséquent, ne peuvent se produire . 

D. - Au-dessous des vrais prophètes n'y avait-il pas, comme 
dans tOll les cultes primitifs, d s bas prophètes, des voyants, des 
sorcier5, à qui sans raison on attribuait le don de divination? 

R. - Hs étaient fort nombreux et ex istent encore de nos jours 
sous le nom de chil'Omanciens, somnambules et autres noms 
d'exploiteurs de la crérlulité publique . 

D. - Les 'Tais prophètes étaien t-ils médecins? 
R. - Il est probable qu'ils avaient appris dans leurs écoles le 

quelque peu d'art médical existant alors; nous voyons en effet 
Elie s'occuper de traiter Ezéchias malade de la peste, et Elisée 
guérir un général Assyrien de la lèpre. 

,. .... 
D. - Dans les prophètes, grands et petits, l'idée messianique 

se rencontre-t-elle touj ours et avec certitude? 
R. - A notre grand étonnement nous avons cherché, sans 

être certain de l'avoir l'encon trée, l'idée d'un Messie juif, c'est· à­
dire d'un Sauveur arrachant Israël à ses humiliations et à la 
servitude, pour faire de lui un peuple glorieux et de sa religion un 
culte universel. Si cette idée de l'exaltation de la race et de la 
religion juive persiste dans le cours des temps, les causes en 
dinèrent suivant l'époque où vivait le prophèle et suivant les 
ennemis du moment; en sorte que ce ne sont pas des prophéties 
réelles comme nous les comprenon , mais plutôt de simples 
menaces de punitions pour des fautes commises. Nous allons du 
reste successivement rechercher celte idée messianique dans 
chacun de ces prophètes. 

" .. .. 
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D. - Quel étf\it le prophète Esaïe ou Isaïe qui vivait de 774 
à 600 avant notre ère? 

B. - Isaïe est un pr ophète don t l'état d'esprit est instable à 
ce point qu'il nous déconcerte parfois par ses extravagances; yingt 
fois il prédit que les ennemis du peuple de Dieu seront vaincus, 
leurs royaumes r avagés et pillés el que Jérusalem sera rendue à 
la gloire et au bonheur, mais jamais ces prédictions ne se réali­
sent: c'est le contraire qui se produit. Même erreur au sujet du 
Messie de la race de David qu'il attend: « Il sortira un rejeton de 
la tige de Jessé et une fleur naîtra de sa racine »). Il suppose 
que Jessé était le père de David; or dans le chapitre XVI du livre 
de Sam~el il est dit qu'Isaïe était son nom : il y a donc contradic­
tion flagrante : Jessé et Isaïe sont deux personnes difiérentes 
puisque leurs noms diITèrent, en sorte que la prophétie se trouve 
sapée dans sa source . 

D. - Le texte latin de la Vulgate traduit-il fidèlement le texte 
hébraïque des pl'Ophéties d'Isaïe? 

R. - En lisant le texie hébreu de c('s prophéties, on s'aperçoi t 
qu'elles n'ont pas le caracLère de précision et de clarté qu'on a 
prétendu y trouver. D'autre part, les travaux des exégètes 
modernes ont démontré qu'il n'y aurait d'authen tiques que les 
douze premiers chapitres d'Isaïe et encore faut-il y noLer certaines 
interpolations; aussi les cinquante-deux derniers chapitres sont­
ils négligeables. 

D. - Ne trouvons-nous pas troi véritables prophéties messia­
niques dans les chapitres neuvième et onzième d'Isaïe? 

R. - Nullement; au chapitre onzième on pour rait le croire, 
mais en lisant atten tivement les textes, on s'aperçoit qu 'il s'agit 
d'un jugement dernier et non d'un Messie . « Il arriva aux derniers 
« jour'S que la montagne de la maison de Jéhoya sera établie au­
« dessus des autres montagnes; là, plusieurs nations \'iendront 
» pour s'instruire des lois de Sion et de la parole de l'ELernel de 
« Jérusalem; aloes la paix régnera entre les peuples qui forgeront 
« des charrues aveC leurs épées et des serpes avec leurs lances . 
« Mais les enfants de Juda, trop coupables, serolJt punis cruelle­
« ment» . Tel est le r ésumé de ce chapitre. 

D. - Quelle est la prophétit> du chapitre neuvième? 
R. - « Le peuple qui marcbait dans les ténèhres a vu une 

« grande lumière ct la lumière a resplend i sur ceux qui habitaient 
« le pays de l'ombre de la mort, car un enfant nous est né, un 
« fi ls nous est donné et l'empire est mis sur ses épaules; on 



« l 'appellera l'admirable, le conseiller, le Dieu fort, le Père 
cr d'éternité, le Prince de la Paix. Il est né pour accroîlre l'empire, 
« pour donner une prospérité sans fin au trône de David et à son 

« royaume») . 
D. _ Devons-nous tenir ces versets comme une prophétie du 

Messie? 
R. _ La chose est difficile et même impossible: en effet elle 

s'applique à un nouveau-né des rois de Juda, dont Isaïe éLait le 
serviteur ou peut-être même à un fils du roi d'Assyrie . Les litres 
db Dieu 10rt, de Père d'Eternilé ne conviennent guère au Messie 
qui devait être homme et non Dieu . de plus la prophétie ne 
pourra s'accomplir, car la mai son ne David ne Vll pas tarder de 
disparaître pendant la captivité sans laisser d'héritier. Enfin, le 
prophète ne dit pas «( un fils naîtra, un fils nous sera donné et 
« l'empire sera mis sur ses épaules », il dit que ce fils est né et 
qu'il est venu au monde depuis que lques heures ou quelques 
jours, au moment où Isaïe écrivait. 

D. - Dans la prophétie onzième qu'est-il dit? 
R. _ cr Qu'i l sorlira de la race d'Isaïe père de David un 

c( rejeton que l'esprit de Dieu remplira; qui prendra son plaisir 
« dans la erainte de l'Eternel; qui rendra la justice avec conscience 
«( en faisant mourir le' méchants par le souffle de ses lèvres; que 
« l'âge d'or va régner si bien sur la terre que le loup et l'agneau, 
« le tigre ct le chevreau vivront ensemble. Ce rejeton sera 
cr comme un étendard vers lequel sc tourneront toutes les nations; 
cc alors l'Eternel rassemblera les exil6s el les Juifs dispersés dans 
« les quatre coins de la lerre ; la paix s'établira entre Israël et 
(c Juda qui, réunis, voleront contre les PhilisLins et les enfanLs 
({ d'Orient, Edom, Moab el Ammon; puis contre les EgypLiens 
« dont l'Eternel rendra secs les bras de mer et les fleuves , pour 
{( permettre à l'armée juive d aller combattre et vaincre l'armée 

« du Pharaon ». 
D. - Ce chapitre d'Isaïe est-il une véritable prophétie? 
R . - C'est une espérance seulement. Le prophète voyant le 

peLit roi de J uda dont il est ministre accablé par ses puissan ts 
voisins, espère qu'un de ses fils sera le roi idéal doué de toutes les 
verlus el surtout de la crainte du seigneur; il sera si parfail, le petit 
roi, que Dieu pour le récompenser lui accordera la vicLoire sur 
les Mobabites, les Edomites et le Ammonites, ces vieux ennemis 
d' Israë l, et contre les E rryptiens assez puissants pour menacer la 

JuMe . 
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D. - Les prophéties des autres chapitres sont-elles analogues 
à celles-ci et parlent-elles d'un Messie issu de David? 

R. - Nullement; dans le chapitre 16 il est dit: « Un trône 
sera établi par la miséricorde ; et su r ce trône placé sous la 
tente de David, siègera un juge ami du droit, prompt à faire 
justice ». Pas de Messie. Dans le chapitre XXII, voir la prophétie 
d'un Messie serait dépasser Ja mesure; dans cette histoire d'un 
chambellan menacé d'ê tre disgracié, Isaïe me nace Shebua Je 
préfe t du palais de la colère de JéhOl'a et lui prédit qu'il perdra sa 
charge et sera remplacé par Eliakim, fi ls d'Hilkija, lequel sera 
vêtu des attributs de son pouvoir. « Je mettrai sur son épaule la 
clef de la maison de David: il ouvrira et nul ne fermera; il 
fermera et nul n'ouvrira». Cet Eliakim ne peut-être un futur 
Messie? Ces clefs qui ouvrent et ferment les portes du palais 
prédiraient mieux Saint Pierre Pt les papes ses successeurs munis 
des clefs du paradis. Dans le chapi tre xxxv, I aïe décrit un pays 
heureux, mais sans dire si c'est la Judée; comme il parlE-' de 
désert et de solitude il peut aussi bien fai re allusion à l'Arabie 
Pétrée, transformée en Arabie heureuse . En tout cas le Messie 
n'est nullement désigné comme auteur de cette transformation '? 
Dans le chapitre XIV, c'est Cyrus qui serait le prince attendu: 
« L'Eternel a parlé à Cyru , son oint, qu'il a pris par la main 
« droite pour terrasser devant lui les nations et délier les cein­
« tures des rois. Le seigneur a aimé Cyrus qui exécutera sa 
« volonté et sera SOn bras droit parmi les peuples». Cyrus déguisé 
en Messie dépasse les bornes permises du messianisme. 

D. - Bien que la prophétie suivante reO'arde les chrétiens plus 
que les juifs, quel est le texte d'Isaïe dont on s'est servi pour 
annoncer la procréation de Jésus par une Vierge? 

R. - Au chapitre sept, verset quatorzièm e, il est dit qu'une 
jeune femme, Almah, et nOn pas une vierge, enfanterait un fils~ 
or les Septantes dans lem traduction se sont trompés sur la 
signification du mot Almah, et ont ainsi fourni la plus fragile des 
bases au dogme de la naissance rirginale ; ce qui complique encore 
ce passage, c'est qu'il ne s'agit nullement d'un Messie, mais d'un 
enfant quelconque. Isaïe dit au roi Achab, pour lui donner Ulle 
preuve que sa prédiction s'accomplira: « La jeune femme qui est 
« ici va enfanter un fils qui se nom mera Em manuel; 01', avant que 
« cet enfant ne sache distinguer le bien du mal, le pays dont tu 
« redoutes les deux rois sera ab~ndonné ». C'est cette erreur des 
Septantes qui a CJ'éé la légende lIe la naissance de Jésus par une 
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Vierge ; les juifs de tout temps ont protesté et signalé aux 
autorités chrétiennes cette colossale méprise, mai inutilement; 
l'Eglise n 'a rien voulu savoir, préférant à la Vérité dc\montrée 
l'erreur infaillible. • ~ 0 

D. - Qu'était Jérémie, le deuxième des grands prophètes? 
R. - Il vécut de 650 à 590 environ avant J ésus-Christ, On a 

de lui des prophéties et des lamentations sur la rui ne dc Jérusalem 
qui sont restées cél' bres. Jérémie prédit ce qu'il a vu s'accomplir, 
la ruine de Jérusalem par Nabuchodonosor, suivi d la captivité; 
c'est dire que son livre fut écrit à Babylone où il était prisonnier, 
ou bien, après le retour en Judée , par d'autres écri\'ains qui ont 
pris son nom. 

D. - Dans Jérémie trouverons-nous quelque versets relatifs 
au messianisme? 

R. - Chez lui la prophétie es t obscure : « Les jours viennent, 
Ir dit l'Eternel, où je susciterai à David un germe juste; il\" goera 
« en roi, il prospérera et il exercera le droit etlaj llstice sur la lerre. 
« En ces jours Juda sera sauvé, son nom sera l'Eternel nolre 
(( justice. » Ce dernier nom exprime-t·il le Messie? u11ement. 
Jérémie, voyant le royaume de Juda daus la détresse la plus noire, 
fait espérer aux Juifs un roi de la famille royale. C'est une espérance, 
ce n'est pas une prophétie. Ces trois versets du reste sont les seuls, 
dans les cinquante-deux hapitres de Jérémie, qui se rattachent 
quelque pen au me. sianisme, quand ce prophète aurait dù donner 
si souvent à ses compao'non. de captivité l'espérance d'un Sauveur . 

.. 
... ... 

D. - Que fut Ezéchiel, le troisième des grands prophètes ? 
R . - Ezéchiel vivait au YlC siècle avant notre ère et fut emmené 

captif à BalJylone : . es allégories, es métaphores ét le récit de ses 
très nombreus s visions nous frappent et par leur étrange té et par 
leurs images qui parfois déno tent plutôt l'ali énation mentale qu e 
la raison . C'e~t ainsi que sur l'ordre de Dieu ce prophète ml-'ll1ge 
un li'.Te, ce qui est excessif;qu'il reste le bras é tendu et le visage 
loul'llé vers une brique peinte, cela pendant 390 jours ur le côté 
gauche, ct pendant 40 jours sur le côté drojt; enfin que, par 
l'ordre cie Dipu encore, il fait cuire son pain avec des excréments 
humains des échés. En outre, un voile doit être jeté sur les 
obscénités que l'on rencontre dans son livre, obscénités étranges 
dans la boucb e d'un saint personnage en r elations, nous dit-on, 
avec la Divinité moins étrange dans la bouche d'un pauvre aliéné. 
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En tout cas, dans aucun des chapitres d'Ezéchiel, il n'est dit un 
seul mot du Messie. 

D. - Quel était le prophète Daniel, le quatrième des grands 
prophètes et quelle fut sa prophétie? 

R. - Daniel fut un des Israélites emmené en captivité à 
Babylone au vue siècle avant l'ère; il fut en grande faveur auprès 
du r('i Nabuchodonosor et de ses successeurs: sa vie esl un roman 
mêlé de quelques hallucinations: c'est dans son livre que l 'on 
trouve l'hi stoil'e du songe de Nabuchodonosor, de la fournaise 
ardente, de la fosse aux liom:;, du festin de Baltbasar, de la main 
mystérieuse, de la vision du bélier et du bouc, de la chas le Suzanne, 
enfin de l'imposture des prêtres de Bel. 

D. - Le livre deDaniel fait-il partie du canon hébreu? 
R. - Il en est repoussé, mais il est admis comme canonique 

par l'Eglise. 

D. - Quel est le texte concernant le Christ considéré cnmme 
prophétie messianique? 

R. - « Sache donc e t comprend: depuis la permission de 
« rebâtir Jérusalem jusqu'au Christ le conducteur, 7 semaines 
« et 62 semaines; les places forles et leurs fossés seront ré tablis, 
« mais en un temps fâcheux. Et nprès les 62 semaines, Je Christ 
« sera retranché et non pour lui . Et le peuple d'un conducl/ ur qui 
viendra détruira la ville et le sanctuaire et sa fin sera dans ce 
débordement: » 

Une autre prédiction rio Danit-l est celle contenue dans l 'expli­
cation du songe de Nabuchodonosor : après la destruction des 
quatre parties de la Statue, image ries quatre grands em pires 
d'Assyrie, Perse, Macédoine et Romain, Dieu suscitera un royal1me 
à jamais éternel qui absorbera tous les royaumes. 

D. - Les docteurs juifs admettent-i ls Daniel comme prophète 
messianique? 

R. - Nullement; ils soutiennent que Daniel n'était pas un • 
vrai prophète; qu'il n'habita pas la Terre Sain te, hors de 
laquelle il n'y a pas ri 'esprit prophétique; qu'il ne vécut pas 
comme les autres dans l'abstinence, la pauvreté et le mépris des 
grandeurs, mais au contraire dans le luxe et la pompe du palais 
royal; qu 'il n'était qu'un faux prophète comme il est dit dans les 
Rois (xxn-18) ; enfin qu'il était ennuque et exchl par cela même 
de la caste des Prophètes. 
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D. - Qlle disent les exégètes modernes concernant Daniel? 
R. - Que tout son livre est frauduleux; que loin d'avoir été 

écrit vers J'an 550, il fut écrit 400 ans plus tard, puisqu'il fait 
allusion à des éV('nements qui se passent vers l'an 150 avant l'ère. 

D. - Purmi les petits prophètes, trouverons-nous l'idée mes­
sianique affirmée? 

R. - Nous allons étudier chacun d'eux et nous conclurons 
négativement d'après leur prophéties. 

D. - Dans Osée trouvons-nous une prophétie messianique? 
R . - Rien de semblable: les quatorze chapitres de ce Prophète 

se réduisen t à ceci : le royaume d'Israël a péché contre J éhova en 
abandonnant son culte pour adorer le veau d'or et les statues des 
Dieux étran,,'ers . Il a commis le péché cle celui qui, au lieu de vivre 
avec sa femme légitime, s'unit avec une femme débauchée et n'a 
cl'elle que des enfants qui lui ressemblent. De plus, le roi de 
Samarie a commis le crime d'empêcher ses sujets de se rendre au 
Temple de Jérusalem pour y adorer Jéhova; c'est pourquoi Osée 
les menace ùe punitions exemplaires et d'envahissement par les 
Assyriens et les Egyptiens, leurs ennemis actuels. Enfin dans le 
dernier chapitre ce sont des exhortations à la pénitence avec la 
promesse que Jéhova pardonnera. Mais ch ez Osée, à aucun 
moment, il n'est parlé d'un Messie quelconque. 

D. - Quelle est la prophétie de Joël, l'ami de Jérémie, citée 
parmi les messianiques, mais qui, pour nous, ne l'est nullement? 

R. - Joël prophétise que les ennemis du moment, les Philis­
tins et les Egyptiens, vont être anéantis et leurs fils et leurs filles 
vendus dans les lointains pays de l'Arabie. L'Egypte deviendra 
une solitude et j'Edomie un désert, pendant qu'au contraire les 
captifs juifs rentreront triomphants. Alors Jéhova, non le Messie, 
résidera glorieu/ à Jérusalem; alors le pays de Juda deviendra si 
prospère que de ses montagnes couleront du vin et du lait en 
ruisseau, tandis que des sources d'eau jailliront de tous côtés 
arrosant les vallées fertiles. 

Joël, comme on le voit, ne parle nullement de Messie mais 
seulement de J éhova, ce qui est bien différent; dure. te, sa 
prophélie a été loin de s'accomplir et ne peut être admise ni par 
les .Juifs ni par les Chrétiens puisque au contraire ce sont les 
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malheureux juifs qui ont llispuru du royaume de Juda c10ntles 1 

valléts, taries des sources de vin et de lait, ont à peine quelques 
goutles d'eau pour rafraichir la terre brûlante sous un ciel t.orride. 

D. - Quel était le prophète Michée et quelle fut sa prophétie 
messianique devenue célèbre bien qu'à tort? 

R . - Ce petit prophète vivait 100 ans avant l'ère: pour mieux 
discuter sa prophétie du chapitre v, il faut rappeler les deux 
ver sets qui la précèdent où il est parlé dans l'un, de la fille 
de Sion, et dans l'nutre <t des filles de troupes qui devront s'assem­
bler par troupes » ; ensuite vient le verset: <t Et toi, Bethl' em 
« Ephrata, petite entre les milliers de Juda, de toi sortira celui 
« qui doit ê tre dominateur en Israël. Ses origines sont d'ancien­
« neté, dès les jours éternels ». On a tiré de ce texte la prophétie 
que le Messie devait naître à Bethléem, sans s'inquiéter du mot 
Ephrata qui semble être un nom de femme, le verset se traduisant 
alors ainsi: « Et toi Ephrata de Bethléem, petite entre les milliers 
« de Juda, de toi sortira celui qui doi t être dominateur en l 'Taël ». 
Cette traduction, plus logjque que celle admise, renverserait tout 
le premier chapitre de Saint-Mathieu. En tou t cas, mème en 
négligeant le mot Ephrata, il n'est pas dit que ce dominateur sera 
de la race de David, bien que Bethléem soit le lieu de 
naissance de celui-ci. De plus, comme les royaumes de Juda et 
d'Israël étaient séparés, le prophète pourrait bien dire que le 
dominateur régnera sur Samarie et le royaume d'Israël. En tout 
cas, la prophétie est si peu claire , qu'elle n'aurait pas dû ervir 
de base à un dogme chrétien. 

il .. 

D. - Dans le prophète Jonas qui habita le ven tre d'une baleine 
un seul verset concernant le Messie est-il relaté? 

R. .- Rien de semblable ne s' y trouve; rien n'est sorti de 
sibyllin de l'antre du cétacé. 

il il 

D. - Dans le livre de Nahum, existe-t-il une prophétie concer­
nant le Messie? 

R. - Nahum parle du siège et de la prise de Ninive seulement, 
nullement de l'entrée triomphale d'un l\1essie à Jérusalem. 

• • 



D. - Le li vre d'Habacuc contien t-il une prophétie messianique? 
R. ~ On y trouve seulement décrites les iniquités de Juda qui 

seront punies par les Chaldéens, lesquels seront chàtiés à leur tour, 
mais des li.auts faits du Messie, rien. 

D. - Le livre de Sophonie est-il messianique? 
R. - Ce prophète, après des men ares contre Juda, Jérusalem 

et diverses nations, fait de magnifiques promesses à l'homme 
fidèle au culte de J éhova sans s'inquiéter du Messie qu'il ignore. 

D. - Le Livre d'Aggée ne prend-t-il pas pour Messie ce 
Zorobabel qui ramena les Juifs de Babylone en Judée? 

R. - Ce n'e. t pas une prophétie messianique que nous y lisons 
mais seulement une allusion à l'établissement comme gouverneur 
du royaume de Judée de ce chef des Juifs. « En ce jour-là, dit 
« l'Eternel, je te prendrai, Zorobabel fils de Salathiel, comme 
« serviteur et je mettrai comme un cachet sur toi, car je t'ai 
« choisi, moi l'Eternel des armées ». 

D. - Dans Zacharie y a- t-il une idée messianique? 
R . - Dans ce livre , où se trouve le beau chapitre 7, il e t 

qu slion de châtiments et de réparatiolls, mais c est Jéhova seul 
qui agira sans avoir besoin cl un Messie . 

.. 
.. « 

D. - Quel était le petit prophète Amos? 
R. ~ Un des rares prophètes du royaume d'Is:r;'aël admis dans 

le canon; ses neuf chapitres du reste ne renferment aucune idée 
messianique. . . 

D. - Quelle est la pl'Ophétie de Malachie? 
R. - Elle n'est nullement messianique, car c'est le prophète 

Elie qui doiL revenir, et non un Messie quelconque . « .le vais vous 
«( envoyer Elie le prophète avant que le jour de l'Eternel ne vienne. 
« Il ramènera le cœur dos pères vers lef> enfants et des enfants 
« vers leurs pères, pour que la terre ne soit pas mise à l'in terdit ». 
Le prophète Malachie devait être un sacrificateur du Temple, car 



les crimes qu'il reproche aux peuples concernent surtout la 
mau vaise qualité des offrandes apportées: au lieu des bêtes parfaites 
qu'exige la loi, ou lui amène des bœufs aveugles ou mal cornés, des 
moutons boiteux et des chevreaux malades, ou bien encore au lieu 
d'un mâle sans défauts, on traîne à l'autel une femelle défectueuse. 
L'Eternel est dans une telle irritation de ce manque d'égards, qu'il 
menace les suppliants, par la bouche de Malachie, « de détruire 
« leurs semences et de couvrir leurs visages de fiente » . 

.. .. .. 
Les derniers prophètes ne parlen t plus d'un Messie descendant 

de David, par la raison qu'au retour de la captivIté il n'existait plus 
aucun rejeton de cette race j aussi les généalogies ne Saint-Mathieu 
et de Saint-Luc font-elles preuve d' une fantaisie peu historique en 
insérant, à partir de la captivité, les noms de per onnages quel­
conques comme ancêtres de Jésus le rattachan' 'lU grand roi. 

.. .. .. 
D. - La religion de Moïse a-t-elle été utile aux Israélites 

pendant la longue série des siècles passés, et, de nos jours, leur 
est-elle encore nécessaire; ou bien au contraire leur fut-elle et 
leur est-elle nuisible? 

R. - La religion hébraïque fut étab lie sur l'utilitarisme j le 
genre d'utilité, que dans le principe on lui attribuait, était que 
Jéhova détournai t les maux physiques dont on est menacé et 
octroyait les biens qu'on désire. Durant les guerres continuelles 
de ces époques barbares, c'était par l'intermédiaire de J éhova que 
l'on se croyait assuré de la victoire; c'é tait aussi par lui, qu'en cas 
de maladie et surtout d'épidémies si lréquentes et si meurtrières 
dans les temps anciens, on en était délivré. Mais en mème temps, 
pour se le rendl'e favorable, des sacrifices sur SOIl autel étaient 
indispensables. Il fallait égalemen t qu' un Jéhova soit présent au 
moment du mariage pour qu 'à la suite des oilratldes déposées 
dans son temple, l'union des époux soit heureuse et féconde. 11 
fallait encore, en cas d'injustice. ubie, qu'il y ait au Ciel un Jéhova 
grand justicier pour punir le coupable et lui faire restituer le 
produit du vol. Enfin, dans toutes le circonstances de la vie, à 
ces peuples primitifs il fallait et il faut ellcore un Dieu commerçant 
qui vend ses faveurs en raison des présen L déposés sur son autel 
ou ne l'argent remis à ses millistres. Si pour obtenir de tels résul­
tats, nous nions qu 'un Dieu ait été et soit encore nécessaire 
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aux Israélites, c'est par la raison majeure qu'un tel Dieu n'existe 
pas et n'a jamais existé. Il en résulte que toutes dépenses faites 
pour cette Divinité absente ne servent à rien, sinon à alimenter 
ceux qui prétendent, comme les prêtres de tous temps et de toutes 
religions, être les intermédiaires entre Dieu et les hommes. 

D. - Qu'est-ce que Je Talmud? 
R. - Le Talmud est après la Bible le livre hébraïque, saint 

par excellence; il contient les doctrines et les préceptes provenant 
de la tradition israéliste, ainsi que les commentaires des écrits de 
Moï e et des autres auteurs de l'Ancien Testament. Ce n'est pas un 
livre qui se déroule suivant un plan déterminé et unique, mais une 
compilation d'écrits de nature variée et parfois hétéroclite, qui 
furent recueillis par d'anciens docteurs juifs réputés par leur savoir 
et leurs vertus. Le Talmud renferme l'interprétation ne la Thora, 
la Loi. Il y a deux édHions du Talmud: l'une est le Talmud de 
Babylone quatre fois plus considérable que celui de Jérusalem; 
le premier écrit pendant la capti vité, le second après le retour en 
Judée. 

D. - Quelle partie du Talmud désigne-t-on sous le nom des 
Agadah? 

R. - Les Agadah, qui occupent plus du tiers du Talmud 
babyJonique, comprennent des livres à préceptes moraux, tels que 
la Sirach et la sagesse de Salomon. D'autres livres, nommés 
Midraschim sont des commentaires de tel ou tel prophète ou de 
te l ou tel récit biblique souvent fantaisiste ou bien agrémenté de 
narrations qui font de ces récits de véritables romans adapté. aux 
circonstances ou aux époques où ils furent écrits: ainsi l'histoire 
de Joseph en Egypte, l'exode des Hébreux, la conquête de la Terre 
sainte, sont adapté aux tristesses et aux espérances de la captivité 
de Babylone; les Macchabées, Tobie, Baruch et le troisième livre 
d'Esdras sont aussi des Midraschim qui étaient tirés à part en forme 
de plaquettes. 

D. - Quels sont dans le Talmud les Halakhoth, mot pluriel 
de Halakha? 

R. - Ce sont des commentaires sérieux bien que casuistiques de 
la Loi, beaucoup moins amusants que les précédents; ils dèrivaient, 
disait-on, directement de Moïse et avaient été transmis par Josué 
aux anciens, lesquels les confièl'ent aux prophètes, qui à leur tour 
les remirent aux rabbins de la grande synagogue, lesquels sous les 



Macchabées, les fixèrent dans le Talmud. Un fait à noter dans ce 
livre, c'est qu 'on y rencontre des sentences pron oncées par 1 

certains docteurs, à coté d'autres diamétralement opposées sur le 
même sujet, sans que les rédacteurs du Talmud se soient préoc­
cupés de ces contradictions, non plus que du rapprochement des 
idées les plus justes et les plus hautes avec les pensées les 
plus absur des et les plus choquantes. 

D. - Quels sont les auteurs des Halakhoth restés célèbres 
parmi les Juifs? 

R. - Le docteur Rillel, modèle de bonté, de douceur, de pa­
tience et aussi de savoir. C'est lui qui a dit: « Ne fais pas à autrui 
ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit. C'est toute la loi, le reste 
n'en est qu'un commentaire » . Le second auteur regardé comme 
un saint fu t Rabbi-Gamaliel, qui vivait du temps des premiers 
chrétiens, était le petit-fils de lIillel el le professeur de l-Paul ; 
tous deux ajoutèrent quelques nouveaux commentaires au 
Talmud. 

D. - Parlez de la Mischna, le livre fame ux faisant partie du 
Talmud ? 

R. - Yéouda le Saint, en l'an 130 de notre ère, réunit les 
diverses Halakhoth dans un seul livre, la Mischna, divisé en six 
parties: 

10 La partie des semences (Seder Zéraïm), contenant les béné­
dictions pour chaque aliment et les r ègles pour les dîmes et les 
produits de la terre; 

20 La partie des fêtes (Seder Moed), renfermant les prescrip­
tions pour le Sabbat et les fêtes de l'année; 

30 La partie des femmes(Seder ascbim),concernantle mariage ; 
s'occupant en plus des lévites, des ablutions et des purifications ; 

40 L a partie du droit civil et criminel (Seder Mezikim), y 
compris les crimes de l'idolatrie ; 

50 La partie des Oblations apportées au Temple (Seder Kodas­
chim) ; 

6° Entin la par tie des Purifications (Seder Tohoroth), des ins­
truments et des ustensiles devenus impurs, et de divers cas de 
maladie . 

D. - La Torethsa ne joue-t-elle pas dans le Talmud de 
Babylone, le rôle de la Mischa dans l'autre? 

R. - La Tofethsa est une compilation ~'écrits saints qu'un 
docteur du nom de Haya, .composa à la même époque. 
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D. - De quoi se compose la Gémare que l'on trouve aussi 
dans le TaI mud ? 

R. - C'est un commentaire (le la Mischna. Ce livre, qui est 
appris par cœur par les Juifs ainsi que la Mischna, est regardé par 
eux comme livre saint et inspiré par Dieu, tandis que les Aghada 
au contraire ne sont nullement imposés à la foi des fidèles. 

D. - Les livres talmudiques sont-ils scientifiques? 
R. - Ils renferment quelques vagues notions d'astronomie 

nécessaires pour fixer la nouvelle lune et la fête de la Pâque; 
quelques remarques médicales à propos de la permission de faire 
ùu feu dans la chambre d'un malade le jour du Sabbat; quelques 
observations de botanique à propos de la dîme sur les fruits de 
la terre: de même aussi quelques points d'histoÎl'e et de géogra­
phie tt'aiLés inciLlemment au sujet de la vie d'un personnage célè­
bre. En résumé, rien de scientifique dans le Talmud. 

.. .. 
D. - Quels sont les défauts que l'on peut reprocher aux livres 

talmudiques? 
R. - Ce livre renferme des interprétations si nombreuses et 

si minutieuses, qu'elles le remplissent de leur subtil fatras; 
des formules d'ablution et de purification pour une multitude 
de ca où rien n'est à purifier; un code de droit civil e t criminel 
qui jadis a pu rendre des services mais qui aujomd'hui est anni­
hilé par le droit moderne; des purificaLions pour des maladies 
au l1eu ùe vrais remèdes; des exorcismes pour chasser les démons 
logés chez les possédés qui ne sont que des aliénés relevant des 
asiles; enfin d'interminables prescriptions concernant le culte 
d'un Dieu qui n'exist~ pas; tous ces préceptes et formules font 
perdre il ceux qui les lisent et les pratiquent un temps précieux 
qui pourrait être plus utilement employé. 

En résumé le Talmud, ce livre des siècles passés, n'a plus sa 
raison d'ê tre pour servir soit à l'instruction des générations 
nouvelles. soit à la direction morale du peuple juif. 

D. - Le Talmud ne renfel'me-t-il pas cependant des pensées, 
des préceptes et des maximes qui sont comme des pierres très 
précieuses égarées parmi des amas de matériaux sans valeur? 

R. - Nous trouvons dans le Talmud des lois qui adoucissent 
et réforment la dureté du Code de Moïse et d'autres qui devan­
cent de plusieurs siècles la morale moderne; c'est ainsi que la 
liberté de conscience est hautement proclamée par le Dr Joseph 
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Rabbi; que dans tous les cas la femme doit allaiter son enfant; 
que les parents ont le devoir de subvenir aux besoins des enfants; 
que la subsistance de la veuve, suivant un minimum fixé par le 
Talmud, est assurée; que cette même veuve ale droit de continuer 
d'habiter le domicile conjugal; qu'à la mort de leur père les filles 
orphelines sont dotées; que le père doit donner à ses enfants un 
métier honorable pour qu'ils ne tombent pas dans le vice. 

* 
... ... 

D. - Quel est le trait distinctif de la Théodicée jui\'e que l'on 
rencontre à chaque pas dans la Bible et le Talmud? 

R. - C'est de représenter les Hébreux comme le peuple pré­
férédeJ éhova, avec lequel seulement celui-ci a contracté une alliance 
inaltérable et scellé un pacte éternel, en négligeant totalement 
d'entrer en relations, ou même en simple conversation avec les 
peuples voisins . En sorte que les Juifs, tout en admettant le dogme 
d'un Dieu unique, l'admettent pour eux seuls, sans le reconnaître 
comme le Dieu universel. Volontiers ils l'enfermeraient dans 
l'Arche d'alliance et dans le Saint des Saints, de crainte qu'il 
n'aille rendre visite aux nations étrangères. Jéhova du reste paraît 
se plaire à cette claustration, car lorsqu'il est fait prisonneir par 
les Philistins, au lieu d'employer la douceur pour les convertir à 
son culte, il leur suscite une épidémie de rats et d'abcès qui les 
force à le renvoyer chez lui. 

D. - Dans le prophète Malachie, ces rapports de Dieu avec les 
Juifs ne sont-ils pas exposés d'une façon très nette? 

R. - En effet l'Eternel, parlant à Israël, lui dit: « Jacob a\'ait 
« deux fils : Est-ce Esaü que j'ai aimé? Non, c'est Jacob dont 
« vous descendez. Pour Esaü, je l'ai haï; j'ai fait de ses monta­
« gnes une solitude et j'ai livré ses récoltes aux chacals: Si Edom 
« veut rebâtir ses villes détruites, moi, l'Eternel, je les renver­
« serai, et alors on les appellera villes de la méchanceté du Dieu 
« toujours irrité contre l'Etranger». 

D. - Que doivent faire les Juifs à l'égard de leur Jéhova, 
ennemi des autres nations et excitant encore aujourd'hui son 
peuple contre les étrangers? 

R. - Ils ne doivent plus croire ni en lui, ni à aucun autr'e 
Dieu et débarrassé ainsi du ferment de haine qui les soulève 
contre les nations au milieu desquelles ils vivent, se fondre en 
elles de telle sorte qu'on ne sache plus reconnaître un juif d'un 
chrétien ni un chrétien d'un juif . 

• .. ... 
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D. - Qllelle est l'organisation du culte israélite en France? 
R. - Dans les villes existe un Consistoire composé d'un rabbin 

et de quatre membres laïques élus dans une réunion de notables; 
dans chaque chef-lieu, un Consistoire départemental composé de 
quatre membres laïques et d'un grand rabbin élus par les docteurs 
de la circonscription; enfm, à Paris, le Consistoire central composé 
du Grand Rabbin et de huit membres laïques nommés par les élus 
des Consistoires départemen taux. 

D. - Quelle est la baute fonction du Grand Rabbin du Consis-
toire central? 

R. - Il a le droit de surveillance et de monition à l'égard de 
tous les membres du culte Israélite et aucune délibération en 
matière religieuse ne peut ètre prise par le Consistoire central 
sans son approbation. Cela fait que si le Grand Rabbin ne jouit 
pas de l'infai.llibilité comme le pape de Rome, il a, comme lui, le 
pouvoir cle mettre un obstacle invincible à tout progrès religieux. 

D. - Le rôle du Grand Rabbin de France, des Rabbins de 
département et des communes n'est-il pas néfaste au point de vue 
supérieur de la libre pensée et de la civilisation? 

R. - En surveillant l'orthodoxie et en la maintenant rigou­
reuse avec l'aide des membl es du Consistoire, gens riches et 
puissants le plus souvent, les Rabbins jouent un rôle néfaste aux 
intérêts moraux des Juifs, en les laissant croire à un J éhova qui 
n'existe pas, lequel Jéhova est l 'ennemi du Dieu voisin; en attisant 
par conséquent la haine entre des gens faits pour s'aimer. 

,. 
-1< " 

D. - Quelles sont les pratiques du culte Israélite? 
R. -- Le culte doot les fonctions diverses prescrites par Moïse 

et autres législateurs étaient primitivement confiées aux Lévites, 
ces membres d'une caste sacerdotale remontant à Lévi le troisième 
fils de Jacob, le culte, disons-nous, n'est plus le même qu'autrefois; 
il a éprou vé un changement radical par la su ppressi.on des sacrifices 
sanglants et de la combustion sur les autels du temple de Jéru­
salem de diverses parties du corps des victimes; mais la célébra­
tion des fêtes et les autres pratiques religieuses sont restées à peu 
près les mêmes. 

Le Sabbat est le repos sacré que, suivant la loi de Moïse, les 
Juifs observent le samedi, septième jour de la semaine consacré à 
Dieu. Le Sabbat commence le vendredi soir, au moment du cou­
cher du soleil et se termine le samedi soir, au même moment. 
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La Pâque, mot hébreu qui rappelle le passage de la Mer 
Rouge est la fète annuelle de la sortie <.l'Egypte, fète pendan t 
laquelle on manae un agneau ou un chevreau dont on ne doit pas 
briser l es os ni laisser un seul morceau de chair. D'autres fêtes , 
l'observation de certains jours de jeùnc, l'abstinence de riandes 
défendues, du porc principalement, et surtoll tla sauvage coutume 
de la circoncision continuent d'èll'e pratiquées par les J uif~. 

D. - Quel est le sens des grandes fêtes juives: Mazzoth, les 
Azymes , Shabaoth, la Pentecôte, Sukkoth, les Taber­
nacles ? 

R. - Les granrles fêtes juive sont de vieilles fêtes agraires 
que les Juifs trouvèrent dans le pays de Chanaan lorsqu'ils l'occu­
pèrellt et dont ils détournèrent la signification en les rullachant 
aux trois dates principales de lenr histoire. La fête de Ma .zzoth 
ou des Azymes était la fête de la récolte de l'orge où 1'0 11 man­
geait du pain sans levain fait avec les nOllveaux épis el où l'on 
sacrifiait un chevreau au Dieu local. La Pàque se confondit avec 
cette fête, mais en plus, pour manger le pain et l'agneau, on est en 
costume de voyage et debout pour figurer l'exode d'E€'yplc. 

La Pentecôte ou Shabaoth qui se célèbre cinqua nlp. jours 
après la précédente, était primitivement la fête de la fin des 
mois. ons , landi que la fête cie Sukkoth était celle des wn­
danges où l'usage persista de \'1 He pendant une semaine sous des 
cal anes de branchages à la campagne, et dans les vill es sur 
les terrasses des maisons; des réjouissances, des danses et des 
proc ssion où jeunes gens et jeunes filles portaient des branches 
de palmiers marquaient ces 1êtes. 

On rapporta de la captivité de Babylone la fête de Purim qui 
célèbre la défaite d'Aman, le ministre anlijui l dans le roman 
d'Esther et de Mardochée; en réalité Purim vient d'un mol 
Chaldéen, Puhru, qui était une fl~te assyrienne, de mème que les 
noms ù'E 'ther et de l\Iordekaï l'appellent cie très près les noms 
d'Istar et Marduck, les dieux babyloniens. 

Les autres fêtes juives sont: La Rosh-ha-Shanah, qui est 
la fête du pl emier jour et du premier mois de l'année, le mois 
TeishrL 

La Youm-ha-Kippurim est le jour du grand pardon avec 
jeûne et cessatio n absolue du travail, 1ête clestinée à rélchetet' le 
Juif de toutes les fautes de l'année, même les plus eachées. C'est 
une fê le immorable, car la seule manière de rachete!' une faute, 
c'e. t de la réparer. 



La Hanmecah ou consécealion est la fête commémorative 
d'un événement mal défini. 

Autrefoi , lorsque le temple élai t debout, on faisait dans ses 
parvis des sacrifices sanglants d'animaux qui ont cessé parce que 
la Loi défend de célébrer les sacrifices ailleurs qu 'à Jérusalem. 
Il est probable que, lorsque le!:" juifs reconstruiront le temple de 
Jérusalem, il ne feront pl us couler sur l'au lei le sang des taureaux, 
des génisses et des chèvres et que les boucheries religieuses 
d'autrefois ne recommenceront pas au xxe siècle. On doit croire 
que ni J ébova ne prend rai t plaisir à humer l'odeur des graisses 
grillées, ni les Rabbins modernes à manger de la chair des victimes 
égorgées dans les parvis du sanctuaire. 

D. - Salomon Reinflch, dans son livre d'Orpheus ne parlu-l-il 
pas des tabous, lesquels tabous pourraienl s'appliquer ici? 

R. - Le mol tabou signifie la défense de toucher un objet 
quelconque; un arbre tabou est un arbre qu'il est défendu d'abat­
tre. Défendu par qui"? L:l défense se perd dans la nuit des temps; 
probablement parce qu'oll a supposé qu'une divinité résidait dans 
l"objcl. Le sabuat est à l'oT'igine un jour Labou ; plus tard 011 en 
a tiré une loi morale de bonlé pOUl' la fatigue de ceux qui travail­
lent, bêtes e t gens. Dan' la religion hébraïque il y a des objets 
qui mêlés en~emble deviennent tabou: un bœuf et un âne attelés 
en même temps; des espèces diITérentes de vignes dans le même 
champ, un tissu mêlé de laine et de lin. La civilisation a pour effet 
de débarrasser l'humaniLé de Lous ces obstacles incommodes qui 
~ncombraient la vie sociale d'autrefois; ceux qui restent encore, 
deVL' nus de ridicules superstitions, tendent à dispal'aître: le 
Vendredi est encore tabou pour les esprits faibles; mais pour les 
juifs, l'animal resté tabou par excellence, c'est le porc. 

D. - Quels sont les conseils que donnait au peuple juif le pro­
phète Isaïe, dans le premier chapitre de son livre, conseils que 

. les .Iui(s d'aujourd'hui devraient méditer et suivre, parce qu'ils 
sonlles meilleurs qu'on puisse leur donner. 

R. - « Qu'ai-je à taire, dit l'Éternel, de la multitude de vos 
« sacrifices, de vos holocaustes ùe béliers et de la graisse des 
« veanx gras; je ne prends point plaisir au sang des taureaux, 
« des agneaux ni des boucs. Ne continuez plus à apporter des 
« olfrandes vaines; j'ai en horreur les parfums, le Sabbat et 



(c les Assemblées; je ne puis souffrir de voir mêler tout ensemble 
« mon culte et votre conduite coupable. 

« Mon âme hait vos nouvelles lunes et vos fêtes; elles me sont à 
« charge et je suis las de les suppor ter ; quand vous étendez vos 
« mains vers moi , je me cache les yeux pour ne pas vous voir; 
« quand vous multipliez vos prières je ne les écoute point si vous 
« avez commis une action méchante. Ce que je vous demande, 
« ce n'est pas de venir fouler mes parvis, c'est de ne plus faire le 
« mal et d'apprendre à faire le bien ; c'est de rechercher la droi-
6: ture, de protéger l'opprimé, de faire droit à l'orphelin et de dé­
(c fendre la veuve. C'est alors que vos péchés seront effacés comme 
(c le rouge-cramoisi qui devient blanc comme la neige, et le rouge­
« vermillon, blanc comme la laine du mouton )) . 

D. - Le prophète Zacharie ne parle-t-il pas de la même manière 
qu'Isaïe dans son chapitre 73? 

R: - Ayant demandé à l'Eternel s'il devait au cinquième mois 
faire abstinence etpleurer comme il l'a vait fai t depuis tant d'années, 
celui-ci lui répondit: c( Quand vous auriez jeûné en vous lamentant 
« au cinquième et au septième mois, et cela pendant soixante et 
« dix ans, est-ce bien pour moi que vous auriez jeûné? Pas plus 
c( que lorsque vous mangez et buvez; n'est-ce donc pas pour vous 
« que vous mangez et n'est-ce pas pour vous que vous buvez'? » 
Puis l'Eternel ajoute à Zacharie: c( Rendez la justice avec vérité; 
(c exercez la miséricorde et la compassion chacun envers votre 
« frère; n'opprimez pas la veuve ni l'orphelin ni l'étranger ni le 
« pauvre, et ne méditez pas dans vos cœurs le mal l'un contre 
« Pautre : voilà ce que j'aime ll. 

D. - L'Ancien Testament et le Talmud sont-ils composés et 
peuvent-ils servir à l'universalité des hommes. 

R. - Nullement; le Talmud surtout est écrit pour le peuple 
juif et seulement pour lui; nullement comme le nouveau Testa­
ment pour l'humanité en général. C'est précisément cette raison 
qui fait le grand défaut du Talmud, en maintenant les Juifs dans 
une religion, des lois, des habitudes, des besoins, et des manières 
d'être propres à eux seuls; le Talmud les a séparés des autres 
nations, lesquels, à leur tour, les ont mis à part et les ont traités 
toujours en étrangers, souvent en ennemis, jamais en frères. 
Ce sont ces hautes barrières maintenues par le Talmud et 
par l'ancien testament, ce sont ces profonds fossés creusés par 
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ces livres néfastes qu'il faut renverser et combler. Si le moyen 
âge injuste a claustré les juifs dans un ghetto m~tériel, eux, 
volontairement, 5e sont enfermés et se renferment encore dans 
un ghetto mOl'aJ qui les sépare plus encore que l'autre du reste 
des nations. Si autrefois, pour conserver le dogme d'un seul Dieu 
qu'ils croyaient être une absolue vérité, ils ont tenu à ne pas se 
confondre avec les peuples polythéistes, il n'en est plus de même 
aujourd'hui que le monothéism , qu'il soi t juif ou chrétien, est 
battu en brèche par la libre pensée, laquelle débarrassée de tout 
lien divin régnera bienLot dans le monde en souveraine maîtresse, 
el1açant ces tristes mots de Païens, de Chrétiens et de J uirs. 

D. - Ce livre concernant la religion Hébraïque est-il écrit 
dans un but de critique dédaigneuse et oITensante pour ceux qui 
pratiquent ce culte? 

R. - Nullement: nous considérons dans ce LIVRE DE VÉRIT É 
tous les êtres humains, sans distinction, comme des frères, à qui 
nous désirons faire du bien, un bien véritable, un bien considé­
rable, en leur enseignant la Vérité, et en les débarassant de leurs 
défroques religieuses, qui semblables aux lourdes chapes des 
prêtres enserrent leurs membres et empêchent leurs mains de se 
tendre de l'une à l'autre et de se serrer fraternellement. 


